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LA DIVINE CHANSON

d'Abdourahman Waberi
Zulma, 240 p., 18,50 €

endre vie et hommage
au barde afro-améri-
cain Gil Scott-Héron
(1949-2011), tout en
rendant compte de son
art, de son action et de
ses disparitions, tenait

i de la gageure. Auteur,
en 1970, d'un chant scandé précurseur
du rap, The Revolution Will Not Be Televi-
sed, Scott-Héron avait senti que le mou-
vement civique des Noirs serait soluble
dans la consommation de masse. Cet
insurgé dénonça de bout en bout l'envers
d'un mythe américain - broyeur de
pauvres et raciste - se prenant pour le
paradis sur terre. Une quinzaine d'albums,
jusqu'au sépulcral et magnétique Me And
The Deuil, témoignent de sa vision dissi-
dente de nos sociétés disloquées. Ses
mémoires, La Dernière Fête (L'Olivier,
2014), ravivaient la rage créatrice d'une
jeunesse passée dans le Tennessee.

Le romancier Abdourahman Waberi,
né en 1965 à Djibouti, au lieu de s'épui-
ser à revisiter ce qui fut déjà écrit et dif-
fusé, opte pour le pas (dansant) de côté

doublé d'un regard (admiratif) de biais.
Il renomme le rhapsode, qui devient
Sammy Kamau-Williams, raconté par le
menu sous la plume de son chat ! Un
félin tourbillonnant, espiègle, empa-
thique et gorgé de sagesse orientale : il
fut pénétré de soufisme au cours de sept
vies bien remplies. D'où un livre bondis-
sant et grave, élastique et acéré, doté
d'un vibrato particulier propre à une
littérature francophone capable de ré-
fléchir en cavalant.

De l'ambiance des concerts donnés
au New Morning à Paris à la déchéance
carcérale new-yorkaise de Kickers Island,
du père footballeur international absent
à jamais aux présences des fantômes
voletants du vaudou, un univers mental
se dessine grâce à un chat biographe,
lui-même sauvé à sa naissance d'une
noyade dans un seau d'eau organisée de
main de maître. Un chat qui a oublié
d'être bête : « On croit choisir sa vie, mais
c'est le contraire qui arrive, c'est la vie qui
vous choisit. C'est elle qui vous retient
dans ses filets. Vous voilà inscrit dans un
parcours, une histoire. Arrimé à ce socle
par vos gènes et par votre salive, par votre
expérience et par le legs de vos ancêtres. »

La magie du blues, les projets pleins
les tiroirs, les hésitations d'une vie trem-
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blée marquée par la drogue, la tendresse
fondatrice puis le spectre imprescriptible
d'une grand-mère maternelle, les tour-
nées en France, à San Francisco ou à
Berlin, l'ultime amante néo-zélandaise,
le « royaume d'enfance aux éclats d'ocré
etde boue », le havre précaire des études,
la pulsation et les gratte-ciel de la Grosse
Pomme, tout chavire et tout s'ordonne
dans le récit du chat qui court après
Sammy comme après sa queue.

Folles poursuites suivies de retenues
soudaines : « Passé la soixantaine, l'homme
n'a plus besoin de
craindre la terre. Car
la terre se rappelle à
lui, proclame qu'elle a
toujours été là pour lui
et qu'elle attend, tran-
quillement, patiem-
ment. » Le style vif,
puissant et bariolé
d'une écriture capri-
cante, se frotte à
toutes les altérités
possibles, en un
rythme à la fois musi- *"
cal et philosophique. Abdourahman Wa-
beri colle à un destin, tout en nous offrant
son art politico-poétique sur les commu-
nions multiples, les coudoiements fruc-

Un livre bondissant
et grave, élastique
et acéré, doté
d'un vibrato
particulier propre
à une littérature
francophone
capable de réfléchir
en cavalant.

tueux, les hybridations prodigues :
« L'identité du virtuose est ainsi faite, c'est
quelque chose qui se perd pour se renou-
veler dans un mouvement incessant de
départ et de retour. On ne possède pas son
identité comme on possède un fétiche d'hier
ou une propriété. »

La Divine Chanson, texte de maturité
plein d'élan, de sève et de fougue, dé-
clenche un irrésistible phrasé des mots,
qui entraînera jusqu'au lecteur le plus
ignorant de jazz, de soûl ou de poésie
parlée d'outre-Atlantique. Le chat nar-
rateur se révèle polyphonique à souhait.
Il retient de ses réincarnations succes-
sives des paraboles poétiques et brû-
lantes, il passe du discours direct au
discours indirect, il s'adresse à tout le
monde à la fois, mais surtout à son
Sammy, aimé telle une oriflamme de
chair et de sang : « Ta musique t'attend.
Longue et droite comme l'ombre du soir.
Généreuse, elle t'enveloppera dans une
ondée d'étoiles pétillantes. Elle t'emmè-
nera dans le pays natal d'avant ta nais-
sance, sur la côte des Esclaves. Puis sur
cette terre maudite où tes ancêtres ont
erré sans fin dans les champs de coton.
Ils ont hurlé à la lune. Hurlé, hurlé et hurlé
encore. »

ANTOINE PERRAUD
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Le Livre
par François Busnel/

LE BOB DYLAN NOIR
Avons-nous perdu la faculté de nous émerveiller ? C'est
la question que pose le beau livre d'Abdourahman A. Waberi,
écrivain djiboutien dont la vie zigzague entre Washington
et Paris et qui tisse une œuvre singulière et puissante. Dans
la plus pure tradition du conte oriental, Waberi donne la
parole à un vieux chat (soufi dans une précédente vie) pour
raconter l'itinéraire d'un homme. Cet homme, Sammy
Kamau- Williams, s'imposa comme chanteur, musicien,
poète, écrivain. On l'a surnommé le « Bob Dylan noir ».
Disons-le d'emblée, ce nom est le masque d'une idole des
années 1970 à la destinée broyée : Gil Scott-Héron.

Des rues de Harlem aux marais du Tennessee, voici l'odyssée
d'un homme qui brûla sa vie par les deux bouts, s'imposa
comme l'auteur d'une poignée de chefs-d'œuvre (au premier
rang desquels la chanson-hymne The Revolution Will Not
Be Televised et quèlques albums comme Bridges ou Fm
New Hère), accompagna les mouvements pour les droits
civiques, explora le blues, inspira le hip-hop et le rap, vécut
en poète et fut glorifié comme un enchanteur. Gil Scott-
Héron, décédé en 2011, n'aura jamais levé le petit doigt
pour profiter de l'aura de son succès. Et ses proches avaient
parfois l'impression

r̂ elSS Waberi transforme
désinvolture. Là réside Cette VI6 trOUGG

passionnante.
démons, recherche par
ses créanciers, lâché
par ses labels, Gil Scott-Héron a pourtant incarné la fulgu-
rance du chant à une époque où les Noirs n'avaient pas
encore gagné le droit de s'asseoir à côté des Blancs, dans
cette Amérique enlisée au Vietnam et étouffée par la droite
pro-Nixon. « Un homme libre est toujours intrigant pour
les autres humains, il leur fait peur au plus profond d'eux »,
philosophe notre chat biographe avant de retracer la prime
enfance d'un surdoué à qui le succès inoculera le virus de
l'arrogance. L'enfance est le vestiaire dans lequel les écrivains
déshabillent les grands hommes. Waberi le sait bien et met
les racines à nu avant de nous offrir d'admirables pages sur
les légendes urbaines de New York. Il transforme cette vie
trouée en une passionnante traversée. Ce petit livre est une
remarquable dissection de l'âme bohème. •

La Divine Chanson, par Abdourahman A. Waberi.
Zulma,240p.,18,50€.
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ABDOURAHMAN WABERI
La Divine Chanson

- ROMAN Ému par la dis-
parition du musicien et poète

i noir américain Gil Scott-Héron
' en mai 2011, Abdourahman

Waberi s'est attelé à lui rendre un hommage
original, sous la forme d'une fable narrée par
un chat ! Idée géniale qui permet de naviguer
dans le temps et l'espace, puisque le félin
nommé Paris (Scott-Héron a possédé un ani-
mal ainsi baptisé) se targue d'avoir appartenu
dans une de ses vies antérieures au poète Rumi,
le mystique persan... Jeune homme surdoué,
Scott-Héron a traversé depuis les années 1970
tous les courants de la musique américaine :
« C'est un bluesman qui vient du jazz, mais a
fini dans le reggae en passant par le hip-hop »,

souligne l'auteur. Fils d'un footballeur jamaï-
cain et d'une bibliothécaire, un couple houleux,
Scott-Héron fut élevé par sa grand-mère dans
le Sud, du côté des terres rouges du Tennessee,
où il a planté ses racines créatives.
Homme révolté, le « Dylan noir » fut petit à
petit rattrapé par ses démons, sombrant dans
l'alcool et la drogue. À travers lui, Waberi
raconte aussi l'histoire des peuples noirs dis-
séminés par l'esclavage, du Brésil aux États-
unis. « Le blues, c'est la douleur sublimée de
l'homme dans le champ de coton. Il faut
entendre soncri au sens de révolte, d'espérance
mais aussi d'autodérision », dit Waberi, pas-
sionné par ces thèmes que l'on retrouve tout
autant dans les œuvres de Scott-Héron que
dans les siennes. Un fascinant récit en miroir,
d'autant que le chat Paris élève le récit vers la
spiritualité soufi, à laquelle Waberi, auteur
venu de Djibouti et enseignant aux États-Unis,
s'adonne depuis peu. Renversant. * u.c.
Zulma, 18,50 €.

ABDOURAHMAN WABERI,
romancier né à Djibout
et enseignant à Washington
livre son roman amêrcain
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La voix
vous parle
Abdourahman
A. WABERI
Une composition subtile
à la mémoire de Gil Scott-
Héron, héros de la contre-
culture américaine.

A ssis aux premiers rangs de la salle
de concert, certains avaient parlé
d'un dentier qui semblait prêt à se

déchausser C'est une des dernières images
que son public eut de lui, au New Mornmg
à Pans, en 2010 Gil Scott-Héron avait alors
61 ans, et quelques mois encore à vivre Le
narrateur de La Divine Chanson reprend
cette anecdote du dentier, en l'enjolivant
bien sûr Un narrateur qui, signalant l'amour
du chanteur pour la capitale française, se
nomme Pans C'est un chat qui se présente
ainsi des les premières lignes « Je ne suis
pas juste un chat roux Je suis le vieux chat
du prodige Sammy Kamau-Williams, c'est
son histoire que je vais vous conter si toutefois

***La Divine
Chanson par

Abdourahman
A. Waberi,

240 p Zulma,
18,50€

elle n'est pas encore parvenue à vos chastes
oreilles » C'est bel et bien une forme mo-
derne du conte qu'a employee Abdourahman
Waben pour raconter quelques episodes de
la vie de Scott-Héron, réinventé sous le nom
de Sammy Kamau-Williams, alias « Sammy
l'enchanteur » Grâce a ce chat, éternel on le
verra, le lecteur sera aussi bien sur scène que
backstage, il entendra quelques proches du
musicien, il remontera le temps jusque dans
l'arnere-pays de l'enfance, de Chicago a New
York, en passant par Clarksdale, Mississippi,
et Savannah. Tennessee La Divine Chanson
est un titre qui fait un clin d'œil au morceau
le plus connu de l'artiste The Revolution
Will Not Be Televised, composée en 1970,

qui reste la chanson la plus
connue du poète, chanteur,
Compositeur et ècrivain
afro-améncam II était alors
devenu ce qu'il restera à ja-
mais, et que Waberi rend
subtilement un plunel à lui
tout seul Un militant de la
cause noire, porte-parole
d'une révolution « free »
qui s'opposa ouvertement
aux présidents Nixon et
Reagan Et un artiste pra-
tiquant le blues et le free
jazz, le trait d'union soul
entre Woody Guthne et

Public Enemy - on se rappelle avoir lu ses
Mèmoires l'an passe en France (La Dernière
Fête, L'Olivier)

Après une dizaine de romans et de re-
cueils de nouvelles (on n'a pas oublié Aia
Etats-Unis d'Afrique, JC Lattes, 2006) qui
traitent de la mémoire, du panafricanisme
et de son pays natal, le Franco-Djiboutien
Waben parvient à faire (re)découvnr le mu-
sicien tout autant que son epoque Loin de
tout espnt groupie, pistant toujours une mé-
moire, un beat, un symbole, et grâce à des
chapitres qui sont autant de focales sur une
penode de l'artiste. Waben fait œuvre de lit-
térature et de pédagogie La classe

Hubert Artus
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Abdourahman A. Waberi

La Divine Chanson
Zulma, 2015,238 pages, 18 €.

• La divine chanson est le neu-
vième ouvrage de Waberi. Le
narrateur en est un chat maigre
qui fut, dans une vie précédente,
compagnon d'un maître soufi ! Ce
chat sans nom est, pour sa dernière
incarnation, recueilli à Harlem
par Sammy l'enchanteur, héros du
livre, artiste afro-américain, poète,
musicien, prophète, incandescent.
Une naissance à Chicago, un père
absent, une enfance auprès de sa
grand-mère dans les terres rouges
du Tennessee, tandis que la mère,
elle, se bagarre pour assurer leur
survie : telles sont les origines de
Sammy, élève surdoué qui accède
aux meilleures écoles des États-
Unis. Mais l'adolescent est mar-
que, comme ses ancêtres, par le
fer rouge des esclavagistes... Musi-
cien de jazz, de blues, parrain des
slameurs et rappeurs, ami proche
du groupe mythique « The Lasts
Poets », et grand frère de Kany

West, ce Sammy Kamau-Williams
n'est autre, réinventé par l'écri-
ture lumineuse de Waberi que Gil
Scott-Héron, né lui aussi en 1949 à
Chicago et mort, à 62 ans, d'épui-
sement, d'abus de crack et d'al-
cool mais sans doute surtout de
désespoir. Waberi écrit ici un livre
étincelant, situé en Amérique, celle
des détestables années Bush, des
relents de la ségrégation raciale, du
New York de l'odieuse opération
propreté, l'éternelle Amérique des
ghettos noirs. Gil Scott-Héron a
refusé toute compromission, avec le
pouvoir de largent venu, toujours,
de l'Amérique blanche. Il est celui
qui a écrit : « The revolution will not
be televised » en 1971, ne renonçant
jamais à la lutte pour la reconnais-
sance des Afro-Américains. « Si tu
vois le vautour derrière toi, et qu'il
te suit, ne cherche pas à fuir, tu ne
le pourras pas. Mais bats-toi : pour
ton âme et pour la mienne. »
rn Véronique Petetin
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* HOMMAGE

LE CHAT DU MUSICIEN
Sa longue silhouette a été
façonnée dans « la glaise rouge
du bourg de Savannah,
dans le Tennessee », il avait
une carrure de prophète
et une voix d'outre-tombe.
En faisant revivre
le chanteur, compositeur
et poète afro-américain Gil
Scott-Héron, Abdourahman
A. Waberi nous transporte
dans une destinée hors
normes, de New York à
Paris. Et en offrant au chat
roux du musicien le rôle
du narrateur, il lui donne un air
de fable. Et d'éternité J O N

La Divine
Chanson,
Abdourahman
A. Waberi,
Zulma,
240 pages,
18,50 euros.
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«GIL SCOTT-HERON
EST UN DANDY DE GRAND CHEMIN»

Son dernier ouvrage, La Divine
Chanson, est largement inspiré
de la vie du musicien et chanteur
afro-américain Gil Scott-Héron
(voir critique dans FDLM n°398,
p. 62). Impressions et convictions
du romancier franco-djiboutien
Abdourahman Waberi.

PROPOS RECUEILLIS PAR BERNARD MAGNIER

Quelles sont les raisons qui vous
ont amené à écrire sur cet artiste ?
En 2011, Gil Scott-Héron venait de nous
quitter et je voulais lui rendre hommage
par un article de quèlques feuillets, puis
je me suis pris au jeu... Très naturelle-
ment, j'ai suivi dans un premier temps
la voie de la biographie, pour m'en éloi-
gner par la suite. En remontant le temps
et en suivant la trace de ce dandy de
grand chemin, j'ai croisé toutes sortes de
personnages intéressants, porteurs d'hé-
ritage à l'instar de Robert Johnson ou de
Langston Hughes, pour ne citer qu'eux.
Par le truchement de ce personnage, on
retrouve la trame humaine qui relie les
Amériques noires (les États-Unis mais

aussi le Brésil, la Jamaïque, Haïti, etc.)
tout en se focalisant sur la musique.

Est-ce un livre qui vous a demande
beaucoup dè recherches ?
Oui, mais tout est disponible pour qui
sait chercher. Gil Scott-Héron a glissé
des clefs d'or dans ses chansons, dans ses
livres. Il nous parle, avec force détails,
de ses démons. Mais malheureusement
pour lui, il ne pouvait pas s'en débarras-
ser. Tout ce qui est dit est vrai ! Ainsi des
grandes étapes de la vie de l'artiste. Mais
tout est faux aussi, bien sûr ! Le traite-
ment, le narrateur, le chat... C'est au lec-
teur de se débrouiller avec tout cela.

Est-ce un livre écrit en écoutant du
Gil Scott-Héron uniquement ?
J'ai écouté beaucoup de musique dans
les premières phases de l'écriture.
Scott-Héron, évidemment, mais aussi de
la soûl, du R&B de l'époque (les disques
de la Motown), un peu de hip-hop, de
l'électro et, enfin, de la musique soufi'e en
provenance de la Turquie, de la Perse, du
Maghreb. Mais ensuite, dans les phases
d'écriture intense, le silence s'impose. •
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_ mn il li UK
Par Natacha Calvel

Tu seras lin
gnome, mon fils
Jack est un homme, un vrai Un
Américain qui roule vite, trop vite,
un passionné de base-bail et le roi
de l'aphorisme Walden est rêveur,
lecteur invétéré et pas sportif pour
deux sous Entre le père et le fils l'in-
comprehension est épaisse, char-

gée de silence
Pour remédier
à la situation,
Jack a une idée,
risquée ll aban-
donne Walden
dans une cabane
au fond des bois
avec quèlques
vivres et un bou-
quin de Thoreau,
au garçon de se
débrouiller et de

s'endurcir. Une quête initiatique qui
prend le lecteur de court lorsqu'elle
se mue en thrilleur angoissant
Lorns Murail Douze ans sept mois et onze jours
PocketJeunesse

>

A conte
d'auteure
Nadjd d enfin convaincu Pouce tfe,
l'héroïne du conte d'Andersen,
de livrer bd version dc l'histoire.
La jeune reine des fleurs corres-
pond avec elle par courriels. Les
questions de l'auteure nous res-

teront cachées
maîs pas les
problèmes mo-
narchiques et
mat r imoniaux
av ec lesquels se
debat Poucette
Lajeune fille est
naïve, les évene
mems décident
pou r elle du
cours de sa vie

Pourtant, cette correspondance
électronique pourrait changer
bien des choses..
Nadja Pouce(/e@/ard/r/mem?r//eux Lam i ecole
des lois is

'Jl i H H H Par Bernard Magmer et Sophie Patois

Peurs et
tremblements
Dédie à Lyonel Trouillot, grand écrivain et poète
haïtien, Danser les ombres de Laurent Gaude rend
un hommage vibrant a l'île et ses habitants Dès
les premières pages, le lecteur est happé et curieux
tout particulièrement du destin de la jeune Lucme
En quèlques allers-retours habilement ourdis entre
passe et présent, I auteur exprime les luttes et souf-
frances souterraines d'un peuple confronté aux injus-
tices dcs hommes et de la nature (dictature ct séisme,
pour faire court).
Roman d'amour et de vie essentiellement, Danser les
ombres laisse passer aussi, grâce à la maîtrise stylis
rique dc son auteur, la frénésie d'une ville, Port-au-
Prince, oscillant entre la vie et la mort et dignement
habitée par l'omniprésence des espnts au milieu des
décombres du tremblement de terre Dramaturge qui
ne craint pas de flirter avec le lyrisme, Laurent Gaudé
ne cache pas aussi son dessein humaniste «J'ai écrit
Danser les ombres, dcclarc-t-il, surtout pour/aire res-
sorti? labeaiLtedeceuxquituttent, même petitement,
même dénsoirement, ceux qui s'arcboutent pour rester
debout, ceuxqut continuent à a aire a la fraternité et
àlapossû>ûitéd'amour.»m S.P.
taurent Gaude, Danser fes ombres ArtesSud

LAURENT
GAUDÉ

Super Héron

AQdourahman A Waberi La Divine
C/idnson Zulma

Avec son dernier roman, La Divine Chanson, l'écrivain djiboutien
Abdourahman Waberi nous entraîne sur les traces d'un musicien
mythique, le poète-chanteur afro américain Gil Scott-Héron
Pour conter la destinée exceptionnelle et tragique de l'auteur
de The Revolution WdlNotBe Televised, l'écrivain choisit la com
pdgnic d'un narrateur, à la fois omniscient et felin, en la « per-
sonne » d'un chat roux, prénommé Farid dans une autre vie puis
Pans, préférant la compagnie des livres et des musiciens à celle
de ses semblables.
Si l'itinéraire de Gil Scott Héron, ce célèbre inconnu iié à Chicago
en 1949 et mort en 2011 a New York, mérite d'être relaté et offre
une matiere romanesque tout à fait exemplaire, il y a ici, égale
ment, un évident prétexte a pénétrer, par le biais des notes et des
mots du « Bob Dylan noir », le cœur vivant des Amériques noires
Gil Scott-Héron - devenu pour les besoins romanesques Sammy
Kamau Williams - est, dans cet univers, un guide de luxe et de
choix, tant son œuvre a joué tm rôle de vigie essentielle, tant sa
lourde destinée en a fait une icône tragique, tant son génie artis-
tique et son intransigeance exemplaii e en font une réféi ence ab-
solue. « Parrain du rap », « pionnier du hip-hop », Gil Scott-Héron
reçoit avec cc livre un bel hommage, une ballade (une balade i)
musicale, une plongée politique et militante, une quête mystique
ponctuée de citations, dc réferences et de clins d'ccil... Une chan-
son divine. • B. M.
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_ mn il li UK
Par Natacha Calvel

Tu seras lin
gnome, mon fils
Jack est un homme, un vrai Un
Américain qui roule vite, trop vite,
un passionné de base-bail et le roi
de l'aphorisme Walden est rêveur,
lecteur invétéré et pas sportif pour
deux sous Entre le père et le fils l'in-
comprehension est épaisse, char-

gée de silence
Pour remédier
à la situation,
Jack a une idée,
risquée ll aban-
donne Walden
dans une cabane
au fond des bois
avec quèlques
vivres et un bou-
quin de Thoreau,
au garçon de se
débrouiller et de

s'endurcir. Une quête initiatique qui
prend le lecteur de court lorsqu'elle
se mue en thrilleur angoissant
Lorns Murail Douze ans sept mois et onze jours
PocketJeunesse

>

A conte
d'auteure
Nadjd d enfin convaincu Pouce tfe,
l'héroïne du conte d'Andersen,
de livrer bd version dc l'histoire.
La jeune reine des fleurs corres-
pond avec elle par courriels. Les
questions de l'auteure nous res-

teront cachées
maîs pas les
problèmes mo-
narchiques et
mat r imoniaux
av ec lesquels se
debat Poucette
Lajeune fille est
naïve, les évene
mems décident
pou r elle du
cours de sa vie

Pourtant, cette correspondance
électronique pourrait changer
bien des choses..
Nadja Pouce(/e@/ard/r/mem?r//eux Lam i ecole
des lois is

'Jl i H H H Par Bernard Magmer et Sophie Patois

Peurs et
tremblements
Dédie à Lyonel Trouillot, grand écrivain et poète
haïtien, Danser les ombres de Laurent Gaude rend
un hommage vibrant a l'île et ses habitants Dès
les premières pages, le lecteur est happé et curieux
tout particulièrement du destin de la jeune Lucme
En quèlques allers-retours habilement ourdis entre
passe et présent, I auteur exprime les luttes et souf-
frances souterraines d'un peuple confronté aux injus-
tices dcs hommes et de la nature (dictature ct séisme,
pour faire court).
Roman d'amour et de vie essentiellement, Danser les
ombres laisse passer aussi, grâce à la maîtrise stylis
rique dc son auteur, la frénésie d'une ville, Port-au-
Prince, oscillant entre la vie et la mort et dignement
habitée par l'omniprésence des espnts au milieu des
décombres du tremblement de terre Dramaturge qui
ne craint pas de flirter avec le lyrisme, Laurent Gaudé
ne cache pas aussi son dessein humaniste «J'ai écrit
Danser les ombres, dcclarc-t-il, surtout pour/aire res-
sorti? labeaiLtedeceuxquituttent, même petitement,
même dénsoirement, ceux qui s'arcboutent pour rester
debout, ceuxqut continuent à a aire a la fraternité et
àlapossû>ûitéd'amour.»m S.P.
taurent Gaude, Danser fes ombres ArtesSud

LAURENT
GAUDÉ

Super Héron

AQdourahman A Waberi La Divine
C/idnson Zulma

Avec son dernier roman, La Divine Chanson, l'écrivain djiboutien
Abdourahman Waberi nous entraîne sur les traces d'un musicien
mythique, le poète-chanteur afro américain Gil Scott-Héron
Pour conter la destinée exceptionnelle et tragique de l'auteur
de The Revolution WdlNotBe Televised, l'écrivain choisit la com
pdgnic d'un narrateur, à la fois omniscient et felin, en la « per-
sonne » d'un chat roux, prénommé Farid dans une autre vie puis
Pans, préférant la compagnie des livres et des musiciens à celle
de ses semblables.
Si l'itinéraire de Gil Scott Héron, ce célèbre inconnu iié à Chicago
en 1949 et mort en 2011 a New York, mérite d'être relaté et offre
une matiere romanesque tout à fait exemplaire, il y a ici, égale
ment, un évident prétexte a pénétrer, par le biais des notes et des
mots du « Bob Dylan noir », le cœur vivant des Amériques noires
Gil Scott-Héron - devenu pour les besoins romanesques Sammy
Kamau Williams - est, dans cet univers, un guide de luxe et de
choix, tant son œuvre a joué tm rôle de vigie essentielle, tant sa
lourde destinée en a fait une icône tragique, tant son génie artis-
tique et son intransigeance exemplaii e en font une réféi ence ab-
solue. « Parrain du rap », « pionnier du hip-hop », Gil Scott-Héron
reçoit avec cc livre un bel hommage, une ballade (une balade i)
musicale, une plongée politique et militante, une quête mystique
ponctuée de citations, dc réferences et de clins d'ccil... Une chan-
son divine. • B. M.
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lES lIVRES DU MOIS

TRIBUNE

Les instants cruciaux, ceux 
qui font basculer un destin 

comme celui d’Alma Sol, beau-
té caraïbe devenue star de la 
chanson, sont souvent insai-
sissables. Le roman de Viktor 
Lazlo nous prend par la main 
pour nous aider à comprendre 
pourquoi Alma Sol a disparu. 
Celle qui avait un étrange pou-
voir sur les hommes comme sur 
les femmes, celle qui était si sen-
suelle, mystérieuse, dangereuse 
et vulnérable à la fois, a laissé un 
vide que n’arrivent pas à com-
bler ceux qui l’ont ou prétendent 
l’avoir aimée. 
La romancière qui nous raconte 
ce destin de femme écartelée 
entre la quête d’une identité au-
thentique et le désir constant de 

plaire parfois jusqu’à la manipu-
lation est, elle-même, une star 
de la scène théâtrale, cinémato-
graphique et de la chanson. Ses 
derniers spectacles revisitent les 
vies tumultueuses de trois divas 
du jazz que sont Sarah Vaughan, 
Ella Fitzgerald et Billie Holiday. 
De telles accointances élaborent 
un pont vers l’autobiographie. 
Viktor Lazlo utilise avec talent les 
bribes et souvenirs de sa vie d’ar-
tiste, les vécus de son métissage 
et ses observations des singula-
rités qui habitent chaque être, 
pour nous offrir un très beau ro-
man, simple, nostalgique et pro-
fond à la fois, poétique, sensuel, 
et agréable à lire. 

La Divine Chanson emprunte 
aux techniques du conte fan-
tastique en donnant la parole 
à un vieux chat roux recueilli 
dans une rue de Harlem. Ce-
lui-ci connaît la vie de Sammy 
l’enchanteur par le bout de ses 
griffes éculées. Sammy l’en-
chanteur, génie à la rude desti-
née, n’est autre que le pseudo-
nyme que donne Abdourahman 
A. Waberi à Gil Scott-Heron, 
chanteur, compositeur et poète 
afro-américain né à Chicago en 
1949, pour mieux le réinventer 
à nos yeux. Cet artiste reconnu 
comme l’un des précurseurs du 
rap, décédé en 2011, décrivait 

ainsi son phrasé : « J’ai une voix 
descendante qui gronde comme 
une rame de métro avec un pneu 
à plat. » 
Le vieux chat, lui non plus, est 
sans complaisance sur la vie de 
l’artiste, l’ayant suivi partout et 
vécu ses pires et meilleurs mo-
ments. Son récit déroule ainsi la 
vie de Sammy l’enchanteur de-
puis l’arrière-pays de l’enfance, 
« quelque part entre Clarksdale, 
Mississippi et Savannah, Ten-
nessee », dans le solide giron 
de Lily, la grand-mère tant ai-
mée, jusqu’aux années de ful-
gurance. La Divine Chanson a 
le mérite de nous faire décou-
vrir ou redécouvrir un artiste au 
destin émouvant, fait de hauts 
et de bas.

les tremblements essentiels 
Viktor Lazlo
Éditions Albin Michel

la Divine Chanson
Abdourahman A. Waberi
Éditions Zulma 

Chaque roman de Koffi Kwahulé, lau-
réat du Prix Mokanda 2015, est une 

dragée délicieusement percutante, ré-
veillant les méninges, et bousculant les 
conventions du genre. Nouvel an chinois 
ne déroge pas à cette explosion de mots, 
permettant aux délires et obsessions des 
personnages de gagner le lecteur pour le 
laisser pantois, la dernière page tournée. 
Dans le Nouvel an chinois, les personnages 
vivent au cœur du théâtre de la déliques-
cence d’une famille parisienne, ponctué 
par les années qui passent. Il y a Ézéchiel, 
qui s’épuise dans des phantasmes flam-
boyants et débridés jusqu’à y insérer Melsa 
Coën. Il y a Sora’shilé, la grande sœur, qui 
deviendra un peu la mère par procuration, 
témoin de ces vies qui végètent entre ques-
tions sans réponses et désirs sans fond. Il 
y a, enfin, le funeste Demontfaucon, alias 
Nosferatu, metteur en scène d’une drama-
turgie urbaine sur fond de carnaval. 
La scène est plantée dans le quartier Saint-
Ambroise à Paris, avec un décor habité 
de couleurs criardes, de sons de gongs et 
de cymbales. Les personnages sont cha-
cun portés par une musique qui lui sied. 
Demontfaucon alimente sa haine des 
Chinois avec le souffle de Nabucco. Ézé-
chiel, enfermé dans sa chambre depuis 
la mort de son père, écoute Back to Black 
de Amy Winehouse en boucle. Puis vient 
le jour où Ézéchiel sort enfin de chez lui 
pour ériger un épilogue brutal et prophé-
tique aux haines qui macèrent dans la so-
ciété française aujourd’hui. 
Nouvel an chinois offre des bouquets d’un 
humour grinçant, un florilège de sons et 
couleurs, démythifiant les sources des 
haines et désespoirs divers à travers une 
écriture rythmée et sans concession qui 
enivre le lecteur. 

Nouvel an chinois  
Koffi Kwahulé - Éditions Zulma 

Par Caya Makhélé

Ma part de culture française
Le terme « écrivain francophone » ne m’a jamais 
mis mal à l’aise. Francophone, pas français, 
car je ne peux me revendiquer d’une culture 
et d’une identité françaises au même titre que 
Le  Clézio, Michel Le bris et tant d’autres. Ma 
part de culture française n’est venue que plus 
tard, lorsqu’après une immersion dans mon 
environnement yorouba, mina, fon, je me suis 
retrouvé dans un contexte d’apprentissage 
— l’école — où la langue de connaissance, la 
langue du savoir est le français. Écrivain fran-
cophone  : il ne s’agit pas d’une revendication 
politique, ni d’une coquetterie de langage, mais 
juste d’une réalité culturelle — peut-être d’une 
identité — soutenue par un faisceau de valeurs 
à la fois exogènes et endogènes chevillées en 
moi, presque parfois à mon corps défendant.

La langue de la création
Il y a quelques années, invité dans une libraire 
d’Aix-en-Provence dans la région marseillaise, 
je m’étais irrité d’une question posée par une 
lectrice qui voulait savoir si je pensais en fran-
çais ou dans ma langue maternelle. La création, 
en pensée, n’a pas de territoire linguistique 
prédéterminé  ; elle n’est, dans sa gestation, 
qu’une élaboration de l’esprit, et qui, en deve-
nant concrète, choisit la langue avec laquelle 
elle a pris rendez-vous, la langue des mots et de 
la matérialité, celle qui lui donne autorité. « On 
ne choisit pas sa famille, ni son pays », fredonne 
le chanteur Le Forestier. On ne choisit pas non 
plus sa langue.
Or, dit Aimé Césaire, « parler une langue, c’est 
supporter le poids d’une civilisation ». Utiliser le 
mot « embastiller » ou « limoger » par exemple 
n’est pas seulement nommer une situation ou 
une réalité, c’est surtout plonger dans l’his-
toire française, repérer des lieux sur une carte, 
pénétrer l’esprit et le mouvement des idées 
de l’époque. Même si nous n’appartenons pas 
aux mêmes espaces anthropologiques que les 
locuteurs naturels de cette langue, nous franco-
phones, nous sommes devenus des héritiers du 
français, mais des héritiers à part inégale.

La richesse des cultures de mon envi-
ronnement
Curieusement, c’est en m’appropriant cette 
langue-là que j’ai mesuré la richesse des autres 
cultures de mon environnement. Trois langues 
qui s’interpénètrent, qui s’influencent, qui évo-
luent au même rythme que les réalités qui les 
portent, entretiennent une dynamique que ne 
permet pas forcément une société monolingue. 
Cela se traduit, à des échelles différentes, dans 
le rendu littéraire de mes œuvres. Moi qui, de-
puis 1995, essaie de saisir l’indicible situation 
des éclopés de l’Afrique et du monde. 
Car, comme mes autres collègues, je m’efforce 
de construire une utopie, un espace d’élabo-
ration de l’homme « vrai », une humanité plu-
rielle telle que la revendiquent mes référents 
culturels — nos traditions orales — et tel que 
la conforte ma culture francophone. Montrer 
les brûlures d’un quotidien qui désintègre 
l’homme est aussi important que susciter la 
fabrication de tous les rêves d’amour et de 
liberté. De mon premier roman Notre pain 
de chaque nuit (Le Serpent à plumes, 1998) 
jusqu’au dernier, La Traque de la Musaraigne 
(Jigal, 2014), se révèlent tous les ouvriers de 
cette espérance, qui tentent, au péril de leurs 
vies, d’atteindre ce territoire du « Grand Jour » 
selon le mot de Paul Dakeyo.
Mais, entre ces romans et les quatre recueils 
de nouvelles qui s’y intercalent, on retrouve les 
questions quasi obsessionnelles sur ma famille, 
mes origines afro-brésiliennes. C’est pourquoi, 
autant que les autres sujets, la problématique 
de l’altérité adossée à la Grande Histoire de 
l’Afrique me semble essentielle. Les Fantômes 
du Brésil (Ubu Edition, 2006) en est le témoi-
gnage. Je sais gré aux instances éducatives de 
mon pays d’avoir mis ce livre au programme 
scolaire. Car, elle a besoin, la jeunesse du conti-
nent, de s’instruire et de s’interroger sur le su-
jet. « C’est au bout de l’ancienne, dit Jean Pliya, 
qu’on tisse la nouvelle corde  ». Cela, dans une 
langue qui reflète mon identité intrinsèque, 
une langue qui n’est ni française, ni africaine, 
une langue mienne : celle de la créativité. n

Florent Couao-Zotti

Le français, 
la Francophonie et moi…

Propos recueillis par Caya Makhélé
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Roman
Le bon tempo

C'est avec générosité et
fantaisie qu'Abdourahman
A. Waberi, né à Djibouti,
s'empare de l'emblématique
et rude destin du chanteur
afro-américain Gil Scott-
Héron. Narrateur de La
Divine Chanson, le vieux
chat roux de « Sammy
l'enchanteur », comme il
est nommé dans le roman,
n'épargne pas son maître
mais le raconte avec malice
et empathie. Sans magnifier
son existence, il retrace la
route et les déroutes de cet
antihéros par excellence,
tour à tour séduisant et
déroutant. Né en 1949 à
South Chicago, dans l'État de
rillinois, mort en 2011 à New
York, l'artiste qui fut qualifié
de « Bob Dylan noir », a
laissé indéniablement une
empreinte musicale avec,
entre autres, des titres
comme « The Revolution Will
Not Be Televised ». Bien plus
qu'une biographie déguisée
ou une fade hagiographie,
La Divine Chanson porte
en elle le blues, le jazz et
toutes les musiques qui ont
inspire l'artiste. L'enfance,
la grand-mère adorée Lily,
les rencontres avec les plus
grands [Stevie Wonder,
Bob Marley...) : tout y est.
Lin bel hommage, également
inspire des écrits (roman et
autobiographie) de Gil Scott-
Héron, parus en francais
aux Éditions de l'Olivier.

s. P.

Abdourahman A Waberi,
La Divine Chanson, Zulma
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ROMAN

Waberi retrouve le Bob Dylan noir

H
tëfig

La divine
chanson,
Abdourahman
Waberi, Zulma
240 p, 18,50€

Ce roman amoureux s'em-
pare d'une vie exemplaire,
celle d'un chanteur, composi-
teur, poète afro americain ne a
Chicago en 1949, dont nul ne
saurait méconnaître l'immense
genie et la rude destinée Gil
Scott Héron, reinvente ici sous
le nom de Sammy l'enchan-
teur Plus humain que bien des
bipèdes, c'est un vieux chat

roux recueilli dans une rue de
Harlem qui nous entraîne, en
groupie de proximite, partout
ou la Divine Chanson continue
de tourner, a travers les ghet
tos noirs ou sur les scènes
internationales du jazz, de
New York, Paris ou Berlin - ce
< grand courant electrique qui
rivalise avec le Gulf Stream »
Ce roman nous fait decou-
vrir et aimer ce « Bob Dylan
noir », depuis l'arriére pays de
l'enfance, « quelque part entre
Clarksdale, Mississippi et
Savannah, Tennessee », dans
le solide giron de Illy, la grand-
mère tant aimée, jusqu'aux an-
nees de fulgurance



Jacques Lindecker

Octave et Marie-Thérèse se rencon-
trent chez un disquaire en octo-
bre 1967. Elle a le double de ses
vingt ans, elle est éditrice, il se cher-
che un avenir, ils ne semblent pas
avoir grand-chose en commun, il
est attiré et agacé par l’assurance
de cette femme.
Ils deviennent amants. Mais pas
que. Les éditions de l’Abbaye, dont
Marie-Thérèse est la directrice litté-
raire,vontpublier lepremier roman
d’Octave, étrangement intitulé Le
Quarante et Unième Mouton, le
texte « d’un chien qui s’ébroue ».
Le livre est prêt, on le présente aux
représentants, l’auteur va signer
son service de presse. Pendant ce
temps-là, le 15 mars 1968, l’édito-
rialiste du Monde, Pierre Viansson-
Ponté, publie La France s’ennuie,
qui restera comme le premier arti-
cle annonciateur des futures révol-
tes de mai. Bientôt, les étudiants
vont crier « CRS SS ! ».
Aux éditions de l’Abbaye, on ne voit
rien venir. Marie-Thérèse, Octave,
Robert Chesneau, le directeur de la
maison, et Sophie, la jeune stagiai-
re, sont surtout engagés dans un
pathétique (mais si classique…)
manège de séduction-répulsion, à
la « dis-moi qui tu aimes, je te dirai

que ce n’est pas avec moi. » Et
quand paraît le roman d’Octave,
c’est au plus mauvais moment :
avec les « événements », plus
aucun livre ne se vend. Pire : Octave
disparaît, « désengagé » pour de
bon.
Frédéric Vitoux, en s’intéressant à
ces écrivains publiés en 1968, et
donc malchanceux, pose surtout la
question – universelle – de l’enga-
gement. Loin d’une empathie con-
venue pour les choix militants, il
leur trouve au contraire une forme
de conformisme : l’enthousiasme
du jour sera remplacé par un autre
le lendemain.
Lui, le spécialiste de Louis-Ferdi-
nand Céline, sait à quel point ces
élans peuvent mener au pire. Et il
fait dire à Octave « que toute forme
d’engagement est impossible, car
vouspouvezêtre sûrqu’aumoment
précis où vous vous engagez il y a,
quelque part dans le monde, un
événement qui vient vous donner
tort. »
L’engagement, Alain Rémond, ça le
connaît. Il aura parcouru le chemin
de son existence sur ce fil périlleux.
Il raconte ce beau – et touchant –
numéro d’équilibriste dans Que
sont tes rêves devenus ?.À l’adoles-
cence, il se destinait à devenir prê-
tre. À dix-sept ans, un professeur de

philo donne un sens à ses rêves :
« Changer lemonde, oui. Mais aus-
si changer l’homme. » En 1968, la
coopération en Algérie lui fait rater
les événements de mai. Puis il mili-
te au PSU, tout en se rêvant poète,
mi-Rimbaud, mi-Dylan. Il quitte
l’Église, convaincu de ne pas pou-
voir la changer de l’intérieur. La foi,
elle, ne l’a jamais lâché.
Puisqu’il faut un métier, il devient
un peu par hasard critique de ciné-
ma,àTélérama.Le journalismesera
la grande affaire – professionnelle –
de sa vie. Attendu chaque semaine
pendant 21 ans pour sa rubrique

culte « Mon œil », grimpant les
échelons jusqu’à devenir le réda-
c’chef. Plus tard, on le retrouvera
chroniqueur pour Marianne, et
aujourd’hui pour le quotidien La
Croix.
Alain Rémond se retourne sur ce
parcours, et il n’en revient toujours
pas. Il n’est pas de ceux qui culti-
vent la nostalgie, aux orties le
« bon » vieux temps. Jamais il n’a
cessé d’espérer, de lutter, de se bat-
tre. Être engagé, écrit-il, « c’est
prendre tous les risques pour accé-
der à l’inconnu. » Il ne se résigne
pas. Il ne veut pas avoir peur. L’hu-

mourestsonarmeinoxydable :« ta
résistance, c’est le rire ».

LesDésengagés,Frédéric Vitoux, édi-
tions Fayard, 292 p., 20 €.
Que sont tes rêves devenus ?, Alain
Rémond, éditions du Seuil, 192 p.,
16 €.
RENCONTRER Alain Rémond et Fré-
déric Vitoux sont invités à la Foire du
livre de Saint-Louis (voir « L’événe-
ment » ci-contre). Frédéric Vitoux
dialoguera avec Robert Kopp autour
de la question de l’engagement le
dimanche 26 à 10 h 30 à la Salle des
Portes.

S’ACCOMPLIR

Engagez-vous, ils disaient…
Quand Frédéric Vitoux, par la fiction, raconte le destin d’un jeune homme « désengagé » au moment des événements de 1968, Alain Rémond
revient sur son parcours jalonné d’espérances et de luttes.

Frédéric Vitoux et Alain Rémond. Photos DR/ A di Crollalanza

Nous sommes au moment où les
Beatles, au faîte de leur gloire,
enregistrent à Abbey Road, avant
de se séparer. « Les jeunes et
beaux avaient pris le pouvoir. Ils
avaient leurs propres programmes
TV, leurs propres stations de radio,
leurs propres boutiques, leur pro-
pre langage. » Ces temps qui chan-
gent en Grande-Bretagne forment
la toile de fond d’une intrigue où
les superstars n’ont qu’un rôle pé-
riphérique. On y apprend incidem-
ment qu’un policier anglais fut
condamné, dans les années 70,
pour avoir extorqué de l’argent à
des musiciens célèbres qu’il arrê-
tait en possession de drogues di-
verses. Breen, le personnage
principal de ce polar, est une sorte
d’anti-héros. Il vivait avec son père
qui vient de passer de vie à trépas.
Il s’enfuit d’un magasin cambriolé,
alors que le voleur menace d’un
couteau un de ses collègues. Et
passe donc pour un couard. Il ne
plait pas trop aux filles, mais a la
patience et le flair des bons enquê-
teurs. Pour une intrigue à suivre
avec délectation.

A. V.

POCHE ET ROMANS
Le flair

du couard

« Du sang sur Abbey Road », William
Shaw, éd. 10/18, 528 p., 9,10 €.

« Les alcoolos, les brutes, les dé-
pressifs, les flemmards, tout ce qui
encombre nos services mais qu’on
ne peut pas virer, on le rassemble
dans une brigade et on l’oublie
dans un coin » : voilà l’unité de
flics très spéciale dont hérite la
commissaire Capestan, elle-même
sur la touche suite à une bavure.
Capestan est « la cerise sur le ra-
deau » de cette nef des fous poli-
cière. Mais voilà que quelques-uns
de ses membres se mettent à bos-
ser. Parmi les poussiéreux dos-
siers-poubelles non résolus confiés
par la hiérarchie, ils déterrent
deux affaires de meurtre, un rébus
vieux de 20 ans, un autre datant de
sept ans. Malgré les bâtons qu’on
leur met dans les roues, les poulets
au rebut relèvent le défi…
L’auteure nous fait le plaisir de
composer une équipe disparate et
pittoresque – mais en fait taillée
sur mesure – de branquignols et de
guignols et réussit à jouer sur deux
tableaux : une honnête double en-
quête criminelle et d’excellents
ressorts comiques. Jubilatoire !

J. B.

Rébus
pour le rebut

« Poulets grillés », Sophie Hénaff, éd.
Albin Michel, 352 p., 18,50 €.

L’histoire est banale. Un homme
aime une femme, la mère de son fils
adoré. Blithe, la meilleure épouse
qui soit. Pas un seul nuage dans la
famille, que du bonheur. Mais le
bonheur prend parfois des chemins
de traverse. La rencontre avec une
autre femme,parexemple.Doncun
même homme aime deux femmes.
Pas de quoi en faire un roman. Si,
lorsque ces histoires se déroulent
dans la campagne londonienne que
l’on parcourt avec un vrai plaisir.
D’autant que l’homme – Gladwyn
Purser – multiplie les allées et ve-
nues pour aller voir sa maîtresse,
retrouver l’épouse. Les situations
les plus rocambolesques pour ca-
cher à l’une la liaison, à l’autre la
vie matrimoniale, sont tour à tour
drôles et pathétiques. Grâce à un
coup de main tragique du destin, le
« héros » s’en sort même fort bien.
Mais pour cela il aura dû multiplier
mensonges et subterfuges, écha-
fauder des scénarios improbables.
De quoi faire sourire le lecteur at-
tendri par tant de crédulité.

M.M.

De l’une
à l’autre

« Mentirn’estpastrahir »,AngelaHuth,
éditions de La table ronde, 304 p., 21 €.

Alice Gauthier veut soulager sa
conscience avant d’être « refroi-
die ». Et c’est reparti pour Adams-
berg, le commissaire parisien de
Fred Vargas entouré de son équi-
pe aussi disparate qu’efficace, mê-
me si celle-ci ne lui arrive pas à la
cheville. Adamsberg et ses intui-
tions fortes et inexpliquées. Les
suivre finit toujours par lui appor-
ter la solution, même si là une
partie de l’équipe est prête à se
retourner contre son chef. Quel
lien peut-il bien y avoir entre deux
morts sur une île maudite islan-
daise il y a dix ans et une associa-
tion qui fait revivre en costumes
et en situations les discours de
Robespierre ? Comme le titre l’in-
dique, ce sont tous deux des
temps glaciaires, chacun à sa fa-
çon : le froid météorologique, et
le froid jeté par la Terreur sous la
Révolution Française.
Enlevé, érudit, rythmé, le nou-
veau Fred Vargas nous entraîne
au cœur de paysages et d’époques
où de sombres croyances servent
à construire des mythes. Envoû-
tant.

J. L.

Brrrr

Si une chanson suffisait à changer
le monde, ça se saurait. Pourtant
en 1970, avec « The RevolutionWill
Not Be Televised », Gil Scott-Heron
tentait le coup. Et l’écrivain Abdou-
rahman A. Waberi de saisir la balle
au bond sous la forme romancée de
La Divine Chanson.
Il faitduchatde l’artisteafro-améri-
cain, ici rebaptisé Sammy l’enchan-
teur, le narrateur d’une histoire
belle, où l’on traverse les âges, les
océans et l’humanité tout entière.
Gil – alias Sammy – était poète, mu-
sicien, émule de Billie Holiday et de
Coltrane, ami de Stevie Wonder… Il
reste surtout considéré comme le
parrain du hip-hop moderne. Sous
la griffe d’un chat philosophe,
autant que peut l’être celui du Rab-
bin dans la célèbre BD, la vie de
Sammy se mue en texte sacré, avec
tout le respect dû à cet immense et
talentueux descendant d’esclave.
En récitant La Divine Chanson, Wa-
beri tient le monde au creux de sa
main. Et son refrain exhale l’essen-
ce de ce qui deviendra, pour beau-
coup, un livre de chevet.

T. B.

Texte sacré

SURFER
Retrouvez sur le site lalsace.fr à la rubrique Loisirs, puis Lire, trois
extraits des livres présentés cette semaine : l’un des Désengagés
de Frédéric Vitoux, l’autre de Qu’avons-nous fait de nos rêves ?
d’Alain Rémond, le dernier de La Divine Chanson d’Abdourahman
A. Waberi. Vous trouverez aussi sur notre site l’ensemble des
critiques parues dans nos pages Lire.

www.lalsace.fr

La 32e édition de la Foire du livre
de Saint-Louis se tient place de
l’Hôtel de Ville du 24 au 26 avril.
L’Académicien Frédéric Vitoux (voir
ci-contre) en est le président, Éric-
Emmanuel Schmitt et Thierry De-
dieu les invités d’honneur. 250
auteurs sont attendus. Plus de 50
rencontres et animations pro-
grammées.
Les points d’orgue
Éric-Emmanuel Schmitt propose
une lecture musicale de sa version
inédite du Carnaval des animaux,
accompagné par les professeurs
du Conservatoire de Saint-Louis
(samedi 25 à 14 h 30 au Théâtre La
Coupole).
Les 70 ans de la Série Noire seront
racontés par Aurélien Masson, le
directeur de la collection, avec
deux de ses auteurs, Dominique
Manotti et Thomas Bronnec (sa-
medi 25 à 17 h 15 à l’Espace des
mots).
Alban Michon, plongeur, explora-
teur des glaces, raconte ses aven-
tures le vendredi 24 à 18 h au
Théâtre La Coupole.
Charles Trenet est chanté par Jac-
ques Haurogné pour fêter les 100
ans de la naissance du « fou chan-
tant » le dimanche 26 à 14 h 30 (La
Coupole).
Les nouveautés
La ville européenne invitée : Ber-
lin. Saint-Louis invite des auteurs
ayant choisi la capitale allemande
comme lieu d’écriture (diman-
che 15 h 45, Espace des mots).
L’éditeur invité. Sabine Wespieser,
qui vient en quelques mois de dé-
crocher les prix Femina, RTL-Lire et
le prix des Libraires, vient raconter
l’aventure de sa maison, accompa-
gnée de deux de ses auteurs, Mi-
chèle Lesbre et Marie Richeux
(dimanche 15 h, Espace des mots).

Entrée libre.
De 14 h à 20 h 30 le vendredi
24 avril,
de 10 h à 19 h le samedi 25,
de 10 h à 18 h le dimanche 26.
www.foirelivre.com

L’événement

1. L’instant présent, Guillaume
Musso, XO éditions, 21,90 €.
2. After, volume 4, Anna Todd,
Hugo éd., 17 €.
3. Temps glaciaires, Fred Var-
gas, éd. Flammarion, 19,90 €
4. Héloïse, ouille !, Jean Teulé,
éd. Julliard, 20 €.
5. Elle & lui, Marc Levy, éd.
Robert Laffont, 21,50 €.
6. After, volume 3, Anna Todd,
Hugo éd., 17 €.
7. After, volume 1, Anna Todd,
Hugo éd., 17 €.
8. Beautiful secret, Christina
Lauren, Hugo éd. 17 €.
9. After, volume 2, Anna Todd,
Hugo éd., 17 €.
10. Tu me manques, Harlan
Coben, éd. Belfond, 20,95 €.
11. Soumission, Michel Houel-
lebecq, éd. Flammarion, 21 €.

SOURCE Ventes de romans
GFK/Livres hebdo
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« Temps glaciaires », Fred Vargas, éd.
Flammarion, 490 p., 19,90 €.

« La Divine Chanson », Abdourahman
A. Waberi, éd. Zulma, 240 p., 18,50 €.
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POCHE ET ROMANS

Le flair
du couard

« Du sang sur Abbey Road », William
Shaw, éd. 10/18, 528 p., 9,10 €.

Nous sommes au moment où les
Beatles, au faîte de leur gloire,
enregistrent à Abbey Road, avant
de se séparer. « Les jeunes et
beaux avaient pris le pouvoir. Ils
avaient leurs propres programmes
TV, leurs propres stations de radio,
leurs propres boutiques, leur pro-
pre langage. » Ces temps qui chan-
gent en Grande-Bretagne forment
la toile de fond d'une intrigue où
les superstars n'ont qu'un rôle pé-
riphérique. On y apprend incidem-
ment qu'un policier anglais fut
condamné, dans les années 70,
pour avoir extorqué de l'argent à
des musiciens célèbres qu'il arrê-
tait en possession de drogues di-
verses. Breen, le personnage
principal de ce polar, est une sorte
d'anti-héros. Il vivait avec son père
qui vient de passer de vie à trépas,
lls'enfuitd'un magasin cambriolé,
alors que le voleur menace d'un
couteau un de ses collègues. Et
passe donc pour un couard. Il ne
plait pas trop aux filles, mais a la
patience et le flair des bons enquê-
teurs. Pour une intrigue à suivre
avec délectation.

A. V.

Rébus
pour le rebut

« Les alcoolos, les brutes, les dé-
pressifs, les flemmards, tout ce qui
encombre nos services mais qu'on
ne peut pas virer, on le rassemble
dans une brigade et on l'oublie
dans un coin » : voilà l'unité de
flics très spéciale dont hérite la
commissaire Capestan, elle-même
sur la touche suite à une bavure.
Capestan est « la cerise sur le ra-
deau » de cette nef des fous poli-
cière. Mais voilà que quelques-uns
de ses membres se mettent à bos-
ser. Parmi les poussiéreux dos-
siers-poubelles non résolus confiés
par la hiérarchie, ils déterrent
deux affaires de meurtre, un rébus
vieux de 20 ans, un autre datant de
sept ans. Malgré les bâtons qu'on
leur met dans les roues, les poulets
au rebut relèvent le défi...
L'auteure nous fait le plaisir de
composer une équipe disparate et
pittoresque - mais en fait taillée
sur mesure - de branquignols et de
guignols et réussit à jouer sur deux
tableaux : une honnête double en-
quête criminelle et d'excellents
ressorts comiques. Jubilatoire !

|. B.

De Tune
à l'autre

POULETS»

MENTIR N'ESI
PAS TRAHIR

« Poulets grillés », Sophie Hénaff, éd.
Albin Michel, 352 p., 18,50 €.

« Mentir n'est pas trahir », Angela Huth,
éditions de La table ronde, 304 p., 21 €.

L'histoire est banale. Un homme
aime une femme, la mère de son fi ls
adoré. Blithe, la meilleure épouse
qui soit. Pas un seul nuage dans la
famille, que du bonheur. Mais le
bonheurprend parfois des chemins
de traverse. La rencontre avec une
autre femme, parexemple. Doncun
même homme aime deux femmes.
Pas de quoi en faire un roman. Si,
lorsque ces histoires se déroulent
dans la campagne londonienne que
l'on parcourt avec un vrai plaisir.
D'autant que l'homme - Gladwyn
Purser - multiplie les allées et ve-
nues pour aller voir sa maîtresse,
retrouver l'épouse. Les situations
les plus rocambolesques pour ca-
cher à l'une la liaison, à l'autre la
vie matrimoniale, sont tour à tour
drôles et pathétiques. Grâce à un
coup de main tragique du destin, le
« héros » s'en sort même fort bien.
Mais pour cela il aura dû multiplier
mensonges et subterfuges, écha-
fauder des scénarios improbables.
De quoi faire sourire le lecteur at-
tendri partant de crédulité.

M.M.



	  
	  

2	  janvier	  2015	  
	  

	  



FRANCE ANTILLES EDITION
MARTINIQUE Date : 13 FEV 15
Pays : France
Périodicité : Quotidien

Journaliste : Adams Kwateh

Page 1/1

55
71

D
5F

95
F2

05
60

6F
27

94
1E

47
F0

17
54

60
FE

42
84

61
17

25
21

C
3B

64
4B

D

ZULMA 6841203400501Tous droits réservés à l'éditeur

Loisirs

Un félin griot parle dè ses maîtres

Sept siècles séparent le soufi persan Al Rùmî et le musicien de jazz afro américain Gil Scott-Héron C'est « La Divine
Chanson » , interprétée à la première personne comme une geste par Abdourahman Wabéri.

Le matou s'appelait Farid quand il était la propriété du
Persan Jalal Al din Al Rûmu, désigné Mawlânâ (notre maître
en arabe). Car il était maître soufi. lin poète mystique
encore très populaire. Le quadrupède dont la longévité
dépasse exceptionnellement 15 ans, traverse cette fois
le 13e siècle à nos jours. Un parcours dans le temps et
l'espace pour devenir la propriété d'un musicien de jazz
engagée, précurseur du hip-hop. Il s'appelait Gil-Scott
Héron (1949-2011), alias Sammy Williams dans le roman.
Réunir un soufi persan et un nègre révolutionnaire sur
le même tapis de l'Histoire, c'est un pari dont seul la
fiction peut en concevoir la faisabilité. Et l'imagination
d'un romancier au talent incontesté depuis ses premiers
romans...

Abdourrahman Wabéri est sur « la pensée de la trace
» , chère à son ami Edouard Glissant. Paris, le félin
soulève des ténèbres, les arrachements, les exils... Témoin
de l'existence de ses maîtres, sa longue mémoire nous
parle tout aussi de Papa Legba maître du Carrefour dans
le panthéon du vaudou. Il est « le pousseur des portes
terrestre » et « pourvoyeur des destins » . Au royaume des
dieux en exil, les divinités yorubas protègent ses enfants
déracinés d'Afrique et dispersés entre Salvador de Bahia et
Santiago de Cuba. Elles se nomment : Eschu, Elegba, Eschu
Elegbara.

LE STYLE D'ABDOURAHMANE
ÉTONNAMMENT CAPTIVANT

WABÉRI EST

Mais que serait une poésie sans la spiritualité ? Dans le récit
du matou, la poésie transmise est parfois mystique, parfois

révolutionnaire. Une poésie consolatrice dans les moments
de blues : Langston Hughes de la Black Renaissance et le
Marocain Abadellatif Laâbi sont contenus dans la mémoire
du chat.

Le centre du récit demeure Sammy Kamau Williams, «
poète visionnaire » , acteur peu connu de la lutte contre
la discrimination raciale et sociale aux Etats-Unis dès le
début des années 60. Il ne fut pas un héros : seuls les férus
de jazz ou les fouineurs du swing connaissant le musicien
au destin tragique : plébiscite à ses débuts, rangé ensuite
dans les tablettes de l'oubli. Il fera un come-back, comme
dirait si bien les managers de musiciens. Entre ces deux
périodes, il avait composé en 1970

The revolution will not be televised. Plus qu'un constat,
c'était un manifeste où les voix graves accompagnent des
percussions frappées au rythme du nayabingi, la musique
de ralliement en Jamaique. Son legs c'est d'avoir tracé le
hip-hop à la génération future.

Le style d'Abdourahmane Wabéri est étonnamment
captivant dans l'agencement d'une biographie fictive où la
légende bouscule l'histoire vraie. Il fait oeuvre de passeurs
de Beauté, celle que les personnages de « La divine chanson
» savent si bien dire.

- « La Divine chanson » par Abdourahman A. Wabéri,
Editions Zulma

Adams KWATEH






